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Prologue
L’eau noire et glacée l’emportait dans ses tourbillons, arrachant toute trace de chaleur à son corps prisonnier, minant ce qui restait de son instinct de survie. Mourir de cette façon, l’ironie était cruelle… elle, Helena Milton, débordante de vie, pleine de rêves insensés, elle dont le caractère ardent et intrépide avait tour à tour stupéfié et consterné ses parents paisibles et âgés…
Ses parents… comprendraient-ils jamais les raisons de son départ, pourquoi elle avait accepté d’épouser Patrick Davies et, avec lui, de renoncer à l’amour ? Elle était convaincue d’avoir fait le bon choix — pour elle, bien sûr, mais surtout pour eux : pour tous les sacrifices qu’elle leur avait coûtés.
Pourtant, elle avait échoué. Un dérapage incontrôlé sur la route enneigée et couverte de verglas avait précipité sa voiture contre le parapet d’un pont et dans les eaux gonflées de la rivière en contrebas. Des flots grossis par la fonte des neiges, descendus tout droit des montagnes de Nouvelle-Zélande pour la noyer.
Les doigts paralysés par le froid, Helena tenta une nouvelle fois d’actionner le bouton électrique qui commandait l’ouverture de sa fenêtre. En vain. Ses tentatives répétées, et de plus en plus faibles, pour briser la vitre n’avaient elles-mêmes aucun effet. Les portes bloquées, le système électronique hors d’usage, elle était prise au piège. Elle ferma de nouveau les yeux. Quel intérêt de les garder ouverts dans l’obscurité de sa prison ?
La perspective de mourir ainsi — seule, victime d’un court-circuit et du verglas — lui arracha un bref sursaut de révolte. L’occasion même de voir un jour son père fier d’elle lui était ravie. Jamais elle n’effacerait la constante et silencieuse déception qu’elle avait toujours lue dans ses yeux. L’échec avait un goût amer.
« Laisse tomber, lui murmurait une petite voix, oublie. » Elle s’affaissa un peu plus sur son siège et, renonçant à lutter contre le froid qui l’envahissait, elle laissa ses pensées dériver. Combien de temps lui restait-il avant de mourir ?
Un bruit étrange et répété pénétra soudain le brouillard de ses réflexions. Luttant contre la résignation qui l’avait envahie, elle s’obligea à ouvrir les yeux et scruta les ténèbres. Des lueurs féeriques dansaient au-dessus d’elle. Un sursaut d’humour lui arracha un gloussement faible et cassé. Etait-ce les lumières dont tout le monde parlait, ces lumières vives qui apparaissaient à l’âme du mourant au bout du tunnel ?
Une silhouette sombre surgit de l’autre côté de la fenêtre et un visage blafard se pressa contre la vitre. L’eau bouillonnait autour de l’apparition, et Helena sentit la voiture glisser sous la pression tumultueuse et croissante des flots. L’homme remuait les lèvres. Elle lui répondit par un lent hochement de tête. Que disait-il ? Comme il levait les bras, elle distingua les contours d’une hache serrée entre ses poings. Quand il frappa encore la vitre, elle comprit brusquement ce qu’il tentait de lui dire. Alors elle se jeta sur le côté et, pour échapper aux éclats de verre, plongea dans la piscine qui inondait sa voiture.
Alors que les eaux s’engouffraient dans l’habitacle, elle sentit des mains puissantes l’attraper par la veste, les cheveux, à la recherche de n’importe quelle prise susceptible de l’extirper de sa prison. Helena s’efforça de coopérer, mais ses membres refusaient de lui répondre. Happée par une poigne ferme, elle se sentit glisser à travers la fenêtre brisée et, à l’abri du corps dressé comme un bouclier contre la fureur du courant, hissée jusqu’à la rive.
Le sol était dur, mais elle en éprouva toutes les aspérités avec bonheur. Elle avait été si proche de lâcher prise… La joie d’être sauvée déferla sur elle comme une vague, la laissant épuisée, prête à sombrer dans le sommeil. Mais, à l’évidence, l’homme qui l’avait tirée d’une mort certaine ne l’entendait pas de cette oreille.
— Y a-t-il un autre passager dans la voiture ? lui cria-t-il sans ménagement. Répondez-moi ! Il y a quelqu’un d’autre ?
— Non… que moi, lâcha-t-elle d’une voix faible.
— Dieu merci. Vous êtes blessée ? Vous avez perdu connaissance ?
Alors qu’elle secouait la tête, elle sentit les mains, fortes et adroites, tâter son crâne, puis parcourir son corps. Le froid transperçait ses vêtements mouillés pour l’atteindre jusqu’à la moelle.
— On dirait que vous n’avez rien de cassé. Allons au sec.
— Et m-mes af-faires ? parvint-elle à bredouiller à travers ses lèvres transies. M-ma voiture ?
— Désolé, ma jolie. Votre voiture est partie avec le courant. La première chose à faire est de vous sécher et de vous réchauffer.
Sur ces mots, son sauveur la souleva dans ses bras et la porta vers un semi-remorque garé sur le bas-côté. Les lumières féeriques, comprit-elle alors, n’étaient autres que celles de la cabine d’un trente tonnes rutilant. Sa méprise lui arracha un sourire.
— Pourquoi souriez-vous ?
La voix était profonde, jeune. Rassurante. Helena aurait voulu voir les traits de l’homme, mais elle aurait dû lever la tête. Cet effort, comme celui de deviner son profil contre l’éclairage violent du camion, était au-dessus de ses forces.
— Les lu-mières… fé-eriques, murmura-t-elle.
Un rire profond traversa comme une onde le corps de l’inconnu.
— Féeriques, ça, on peut le dire ! s’exclama-t-il.
Il la hissa dans la cabine avant de grimper à son tour pour l’installer sur la couchette rudimentaire aménagée à l’arrière de la banquette.
— Savez-vous combien de temps vous êtes restée dans l’eau, à quelle heure vous avez fait le grand saut ?
— J-juste… après 21 heures… je c-crois.
Il jeta un coup d’œil à l’horloge du tableau de bord.
— A peu près une demi-heure, alors. Nom d’un chien, que fichiez-vous sur cette route sans chaînes ? Vous n’avez pas vu les panneaux ?
— Je… ne v-voulais pas… m’arr-rêter. Je dois aller à Auckland.
Cette courte phrase épuisa ses ultimes ressources.
— Eh bien vous n’irez plus nulle part cette nuit.
La radio grésilla et une voix désincarnée arracha un juron à son sauveur avant qu’elle puisse répondre. Elle s’efforça de comprendre le message, perçut les mots « accident » et « hypothermie », et céda à l’irrésistible somnolence qui s’emparait d’elle. Elle sombrait dans l’inconscience quand il la secoua légèrement.
— Hé, ne vous endormez pas. Il faut vous déshabiller et vous réchauffer. Vous pouvez vous débrouiller ?
Plus que ses gestes, ce fut la tonalité de sa voix — un curieux mélange de fermeté et de tendresse — qui parvint à la tirer de sa torpeur.
— N-non, réussit-elle à marmonner pour répondre à sa sollicitude. M-mes doigts… t-trop froids.
Aussi molle qu’une poupée de chiffon, elle le laissa la déshabiller, même si elle voyait bien qu’elle ne lui facilitait pas la tâche avec ses membres inertes, et les violents tremblements qui ne cessaient de la parcourir.
— Vous tremblez, dit-il en la débarrassant de ses vêtements et en la frictionnant, c’est bien. Au moins, vous revenez à vous.
La lente remise en marche de sa circulation sanguine lui arracha une grimace.
— R-revenir ? Je ne s-suis même pas arrivée où j-je voulais aller.
Il laissa échapper le même rire grave, et elle sentit soudain une sensation de chaleur l’envahir. Elle aimait bien ce rire. Chaud et profond, il la ramenait à la vie. La vie — une évidence qu’elle tenait depuis trop longtemps pour acquise.
— Désolé de vous décevoir, mais nous sommes coincés ici pour la nuit. J’avais espéré qu’on pourrait reprendre la route et trouver un motel un peu plus loin, mais les autorités ont fermé la circulation dans les deux sens jusqu’à demain matin.
Lorsqu’elle fut nue, il l’étendit avec douceur sur l’étroite couchette, puis il la recouvrit d’un duvet et la borda consciencieusement. Tandis qu’elle ne cessait de trembler, elle l’entendit vaguement se déshabiller à son tour. Lorsqu’il la rejoignit, le sac de couchage avait glissé, et son dos était entièrement exposé. Elle sentit à peine le matelas s’enfoncer sous le poids de l’homme. Des bras musclés l’entourèrent, l’attirant contre un torse solide. La chaleur qui irradiait de ce corps viril l’apaisa aussitôt et, dans un soupir, heureuse de s’y abandonner, elle s’endormit avant même que le duvet soit tiré sur eux deux.
   
   
Il faisait encore nuit lorsque Mason Knight se réveilla, désorienté par le corps de femme, tiède, svelte et entièrement nu, qui recouvrait le sien. Des seins pressés contre son torse, des jambes entremêlées aux siennes, un visage enfoui au creux de son cou… En même temps qu’il prenait conscience de ces sensations, et du désir instantané qu’elles provoquaient en lui, la voiture dans les flots gonflés de la rivière et le sauvetage de sa conductrice lui revinrent brusquement à la mémoire. Noyade, protocole de survie standard, tenta-t-il de se reprendre dans un réflexe de soldat acquis au cours de son séjour dans l’armée néo-zélandaise. Déshabillage, séchage, réchauffage. Mais ni son entraînement ni les stages de survie ne l’avaient préparé au désarroi qu’il éprouvait au contact de ce corps féminin entièrement nu et si totalement abandonné contre le sien.
S’il n’avait aucun mal à étouffer la petite voix qui lui soufflait d’en profiter, une partie de son anatomie, en dépit de ses efforts, refusait obstinément de se soumettre à la raison. Maudissant son réflexe, et la vigueur de la nature, il s’employa à faire défiler dans son esprit des images de manière à repousser la tentation. En vain.
Il essaya alors de remuer les hanches, dans l’espoir d’écarter la jeune femme, mais elle se tortilla contre lui, si près qu’il sentait la chaleur irradier de son sexe brûlant, tout contre le sien. La tentation était affolante, il n’allait pas pouvoir résister longtemps. En même temps, elle allait hurler si elle se réveillait maintenant, il le savait, et il ne pourrait pas lui en vouloir.
Une véritable décharge le transperça quand il sentit des mains fines, aussi légères que des plumes, caresser son torse, et raviver sur leur passage les ondes folles du désir qu’il s’efforçait d’ignorer. Elle frotta la joue contre sa poitrine, tandis qu’un faible soupir, émanant de ses lèvres, effleurait sa peau ultrasensible.
— Je te veux.
La voix enrouée de la jeune femme s’éleva sur le velours obscur de la nuit, aussi ardente que ses caresses.
— Non, bredouilla-t-il, anéanti par les mains qui parcouraient son torse, c’est juste une réaction à l’accident. Vous êtes en état de choc.
En état de choc ? songea-t-il avec ironie. C’était plutôt son cas à lui…
— Vous n’avez pas envie de faire ça, reprit-il, en proie au désir maintenant affolant de lui céder.
— Si, j’en ai envie. J’ai envie de toi.
Au même instant, les lèvres de la jeune femme se refermèrent sur la pointe de son mamelon, le livrant au supplice d’une fièvre qui consumait toutes ses résolutions. Désespéré, Mason serra les dents.
— Montre-moi que je suis en vie, murmura-t-elle en pressant ses hanches contre lui avec un faible gémissement.
Il n’eut pas le temps de répondre. Elle s’était dressée sur les genoux, et ses mains adroites s’emparaient de lui, caressaient son membre dur, le guidant irrésistiblement vers elle. Lorsqu’elle s’assit sur lui, laissant échapper un gémissement si intense, il faillit perdre le contrôle dans l’instant. Mais elle l’accueillit profondément, le corps parcouru d’un immense frisson, puis elle s’immobilisa, les mains sur ses épaules. Alors elle se mit à bouger, lentement d’abord, sans perdre le contact de sa peau, et la vague de chaleur qui les unissait déferla sur lui, brûlante, délicieuse.
Enivrante. Toute sagesse oubliée, Mason posa alors les mains sur les cuisses offertes, remonta jusqu’aux hanches soyeuses et les étreignit fermement pour venir à sa rencontre et répondre à chacun de ses mouvements. Plus rien ne comptait que l’injonction silencieuse et son désir absurde, impérieux, d’y répondre.
C’était complètement fou — il était complètement fou de la laisser faire —, mais, dans l’anonymat de la nuit, cette folie semblait la plus cohérente des choses au monde. Toute cette vitalité, l’ardeur dont elle faisait preuve avaient failli disparaître à jamais, englouties dans les eaux glaciales de la rivière. Il comprenait son besoin de se prouver qu’elle était encore en vie, son désir de se sentir vivante, là, maintenant, totalement.
Entre ses bras.
Le plaisir le percuta avec une telle puissance qu’agrippé de toutes ses forces aux hanches de la jeune femme, en même temps qu’un ultime coup de reins le projetait au plus profond d’elle-même, il s’abandonna. Le cri qu’elle laissa échapper au même instant, le rythme des muscles qu’il sentait se contracter autour de lui amplifièrent son extase d’une intensité qu’il n’avait jamais éprouvée. Elle s’effondra contre lui, frémissante, vaincue par le même émerveillement.
— Merci, murmura-t-elle, la tête contre son cœur ; son cœur qui battait si violemment qu’il le sentait prêt à rompre.
Il s’éclaircit la gorge, mais elle appuya son index sur ses lèvres.
— Chut, ne dis rien.
Et puis elle s’endormit.
Le corps parcouru de frissons, Mason l’entoura de ses bras et la tint contre lui avec une douceur qu’il n’avait jamais accordée à aucune femme. Elle venait de se livrer et, dans cet instant d’éternité, elle n’appartenait qu’à lui, et à lui seul. Le désir de la garder, de la protéger du monde entier, s’empara de lui avec une force inattendue, animale, et si… invincible qu’elle le ramena tout aussi brutalement à la réalité. La protéger ? se reprit-il, soudain conscient de sa naïveté. Il ne savait même pas son nom ! Qui était-elle ? Quel genre de femme était capable de s’offrir avec un tel abandon à un parfait inconnu avant de s’endormir entre ses bras, comme si elle lui avait toujours appartenu ?
L’aube étendait ses lueurs blafardes sur le ciel hivernal et il n’avait toujours pas trouvé de réponse à ses questions. Avec beaucoup de précautions, il s’écarta, surveillant le sommeil de la jeune femme tandis qu’elle se lovait dans la chaleur douillette de la couchette désertée. Au contact des vêtements presque gelés abandonnés sur le sol, il étouffa un juron, et se hâta d’attraper un jean et un pull secs dans la petite armoire au-dessus du lit.
Un message radio lui confirma que les routes étaient dégagées et assez sûres pour être rouvertes. Il était temps de partir, se dit-il. Il avait pris du retard et devait assister au mariage de Patrick, son patron, à Auckland, dans l’après-midi. L’annonce des noces du célèbre industriel, riche et déjà âgé, avec une femme beaucoup plus jeune que lui, avait défrayé la chronique. Les tabloïds, toujours avides de scandales, en avaient fait des gorges chaudes. Mais Mason se moquait bien des commentaires. Il éprouvait le plus grand respect pour celui qui lui avait offert son premier poste quand il était sorti de l’armée, et lui avait tout appris. Il considérait comme un honneur de se tenir à ses côtés quand le propre fils de Patrick, né d’un premier lit, refusait d’assister à la cérémonie.
Un froissement de tissu le tira soudain de ses pensées et lui rappela le problème qu’il lui restait à surmonter.
— Les routes sont ouvertes, annonça-t-il par-dessus son épaule pour éviter de croiser le regard de la jeune femme.
Un regard dont il imaginait sans peine l’embarras. Lui-même n’était pas très à l’aise.
— Tant mieux, répondit-elle simplement. Est-ce que je peux t’emprunter des vêtements en attendant que les miens soient secs ?
— Regarde dans le placard. Il doit aussi y avoir une ceinture quelque part.
— Merci.
Il sentit son hésitation, comme si elle aussi réfléchissait à la signification de leur nuit. Elle en vint de toute évidence à la même conclusion : une passade, un coup de folie, dont il valait mieux éviter de parler, en espérant que le souvenir s’estomperait de lui-même. Elle avait probablement raison, conclut-il. Les épaules raides, il attrapa le volant, refusant d’écouter les froissements de tissus tandis qu’elle s’habillait. Mais la pensée de ses propres vêtements en contact avec le velours crémeux de cette peau réveilla en lui un désir aussi vif que la veille, et il dut faire appel à toute sa volonté pour ne pas se retourner et la regarder. Une question tout de même le taraudait. Avait-elle autant envie que lui, à la lumière du jour, de renouveler leur expérience nocturne ?
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YVONNE LINDSAY
Le secret d’'Helena

Alamort de son mari, Helena sait qu’une seule personne peut
I'aider a sauver I'entreprise familiale : Mason Knight. Hélas, de
tous les hommes, il est précisément celui auquel elle ne veut
rien devoir. Car depuis la nuit de passion qu'ils ont partagée,
des années plus tot, Mason I'évite. Mais elle doit a tout prix
obtenir son aide. Quitte a lui avouer son lourd secret.

CATHERINE MANN
L'enfant de son ennemi

Eperdue de passion, Brooke s'est aveuglément abandonnée
dans les bras de Jordan Jefferies, un ennemi de sa famille.
Une simple aventure d'un soir, certes, mais qui n'a pas été
sans conséquences. Car Brooke est enceinte. Et, pour le bien
de son bébé, elle est préte a lier son destin a cet homme qui
a juré de causer la perte des Garrison...

DIANA HAMILTON

Un bouleversant malentendu

Jamais Anna n’aurait imaginé qu’elle reverrait Francesco
Mastroni, I'homme qu’elle devait épouser, avant qu'il ne
I'abandonne sans raison. Aussi est-elle bouleversée lorsqu’elle
le rencontre par hasard. D'autant que, a ce stade de sa grossesse,
elle va bien étre obligée de révéler a l'irrésistible Italien quelle
porte son enfant...
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